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L'Ecole Publique

Repugne-t-elle a la
Catholique ?

doctrine

Nous croyons avoir déjà prouvé, appuyé sur
des autorités indiscutables soutenues, d'ailleurs,
par l'un des plus grands docteurs de l'Eglise.
que L'INSTRUCTION ET L'EDUCATION
PUBLIQUES APPARTIENNENT A L'E-
TAT ; c'est-à-dire que c'est lui qui reyle l'ensei.
quement et la discipline dans les ecoles. Cette

autorité supiême, l'Etat, c'est-à-dire la nation,
peut la déléguer à qui bon lui semble, à un
ninistre responsable au peuple, au corps uni-

versitaire, à un conseil de l'éducation chargé
en son nom de diriger l'instruction publique
dans tout le pays. Et ce que l'Etat a fait,
c'est-à-dire, ce que la nation a fait, elle peut le
défaire à sa guise; car nulle autorité ne s'exer-
ce dans l'Etat qui n'émane de la multitude,
libre de créer, de modifier ou d'abolir, selon
qu'elle le juge nécessaire pour son bonheur, sa
sa prospérité, son bien-être moral et matériel.

Ce principe de la souveraineté populaire est
aussi un principe maintenu par saint Thomas.

.*,

Mais si l'Etat exerce les droits de la multi-
tude, il a aussi des devoirs à remplir vis-à-vis

des individus, et cela nous amène à présenter
le sujet que nous voulons aborder dans cet

article.

L'école publique, c'est l'école commune au sou-
tien de laquelhe tous les citoyens, sans distinc-

tion, con tribuentpourleu rquote-part Ilconvient
donc que l'enseignement qui y est ordonné

n'insulte en rien aux convictions particulières
des parents ci matière de principes religieux
et politiques. Pour être juste, l'instituteur
public doit garner une loyale neutralité entre
les systèmes, observer (le n'en inposee ni d'en
discuter aucun ; car tous les citoyens ont droit
à la même justice, au même respect de leurs
opinions.

Ce principe de stricte équité (nt tous les
citoyens ont le droit de se prévaloir, N. S. P.
Léon XII en a lui-même réclamé le maintien
au bénéfice des catholiquos, dans sa lettre à
l'Archevêque et aux Evêques de la province <le
New-York :

" Nous désirons de plus que vous fassiez tous
les efforts pour que les différentes autorités
locales, fermement persuadées que rien ne con-
tribue plus au bien-être de l'Etat que la reli-
gion, fassent en sorte, par une législation sage,
que le système d'enseignement maintenu aux
frais (lu public et auquel par conséquent les
catholiques sont appelés à contribuer pour leur
quote-part, ne soit en aucune façon préjudicia-
ble à leur conscience et à leur religion ".

Ce que les catholiques revendiquent pour
eux-mêmes comme un droit, par la bouche au-
torisée du chef de l'Eglise, qui est-ce qui va pré-
tendre que les autres citoyens n'y ont. pas éga-
lement droit? De là l'obligation pour l'Etat
d'ord>?nncr la neutralité religieuse et politique
dans l'enseignement populaire distribué par
les écoles publiques communes à tous les cito-
yens.

Cette neutralité du maitre dans les questions
religieuses implique-t-elle pour lui l'obligation
d'enseigner à mettre, ou de mettre lui-même,
toutes les religions sur un pied d'égalité quant
à leurs mérites propres 1 Nous l'avons dit : le
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principe de la neutralité dans l'enseignement
ne consiste pa-4 à juger la religion des citoyens,
mais à respecter les préférences de chacun.
C'est 3ut- ces préférences, faites de convictions
toujours respectables, que la neutralité doit
q'observer et non sur les crédos eux-mêmes.

Plusieurs professont que t'ecole iutedoit
néeessairenient rejeter tout enseignement reli-
gieux. C'est une erreur; car la neutralité en-
tre les croyances n'exclue pas la culture dans
le coeur <les enfants du sentiment r-eligieux, et
il est des principes, des vérités immuables
qu'on retrouve dans toutes les religions parce
que Dieu en a <'abord déposé le germe dans le
coeur (le l'homme. Toutes les religions ont un
but commun :faire aimer Dieu et rendre lhom-
nie meilleur; et il n'en est pas une qui ne re-
commande d'honorer ses père et mèr-e, d'aimter
et de becourir sont semblable, de pardonner au
prochain qui nous a fait du mual, d'adorer le
Créateur éternel et sublime, --ce Dieu profon-
démenît grandl et profondément adorable qui a
seimié lt vie, tes fleurs, les fruits savoureux et
les nobles instincts, permanents et sans trève,
dans tous les mondes à la fuis, à l'infini et tont-

-jours."s La neutralité dans les écoles s'abs-
tient d'envenîimer tes haines et lat nméfiance en-
tre les hommes, d'élargir le fossé qui sépare
déjà tr-op les races et les peuples. Au lieu de
faire des é(trangers- les uns pour les autres des
nmemnbres <le la même famille hmumainie, lit neu-
t-alité tend à uir tous les hommes comme (les
fi-ères, ïï agrandir et à cimenter notre humna-
ilité.

L'école publique, c'est-à-dire l'école commune
et neutre, est-elle opposée à lat doctrine catîto
tique?1 Non. Et c'est un envoyé spécial du

pape, parlamnt et agissanît au nomt du S. Siège
qu'il représente et. d'après des instructions dort-
nées à Rlome en 1$2 qui vat tirer pour nous
l'affaire aut clair. Mgr- Satolli expose ainsi
sans amibiguité la doctrine de l'Egôlise en deux
ou trois grands prin~cipe-- faciles à retenir:

A l'Ecrlîse cathique appartiennent îe devoir
et le <lroit divin tI'ense4igmicr à toutes, les nitions

lat vérité de l'Evangile et l'observance des coi-
mandements du Christ (St. MNarc. XXVIII, v.
29>. En elle aussi réside le droit d'instruire
les jeunes, car le royaume des cieux est à eux
(St Marc, X v. 14. Conf. cone. Bait. Pl. 111,
No 194. C'est-à-dire qu'elle se réserve le
dr-oit d'enseigner les verites cle la toi et les lois
de la morale, afin d'élever la jeunesse dans l'ha-
bitude d'une vie chrétienne.

'IDonc, absolument et universellement par-
lant, - Ce n'est pas une exception, c'est un
principe, N. R. - rien ne répugne à ce qu'ils
apprennent les )f-mir lc,»nts et lCe plit
hftittes branches des arts et des sciences contrô-
lées par l'Etat, lequel est tenu de fournir et
d'encourager tout ce qui tend aut bien-être moe-
ral des citoyens, à leur assurer une vie sociale
paisible et une part suffisante de biens tempo-
rets, soues loi in- pom duizcs Itar l'autoie
<irilc ".

Et~ plus loin, dans te même discours, l'expres-
sion renouvelée et caitégot-ique d'un pr-incipe
général admis et professé dans l'Eglise, ou les
mots% ne veulent plus rien dire.

,'Ils catholique, et Ipainicitliere?)weut le
Saint-Siège - c-à d. S. S. Léon XII, 'N. I. -

luia de condamner ou <le traiter avec indiffé-
rence les écoles pubilique>,, de'sire Iput(ot que,
par l'action conjointe des autor-ités civiles et
religieuses, il y ait des écoles publiques dans
chaque Etat, suivant tes besoins, pour l'ensei-

gne'nnt ds arts utiles et des sciences néces-
saires (l'instruction r-eligieuse n'est pas nmen-
tionnée, M . ) mais l'Eglibe redoute certains
caractères des écoles publiques qui sont opposés
aux vér-ités du christianisme et à la moralité,
et puisque, dtans l'intérêt niie (le la société, il
est poisible de faire disparaitre ces objectiong,
non seulement les évêques niais tous les citoy-
ens devraient se prévaloir de leurs dioits dlants
l'intérêt dle la nmoralité ".

Donc, d'une manièrc géniérale, les écoles pît-
bliques nec sont pas condamnées par l'Eglise, au
contraire ; et dans les endroits où tes catholi-
ques redoistent certains caractères des écoles
publiques opposées à la mnor-alité, il suffit <le

(.Suite a lit 6e jiagv')
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a eux CI'IEsprit
E N 1G'ý%1

Pour se gairantir dles filous
Ont fle fiet souvent en uisage
L'avare ainsi que lejalOiix
De soli trésor Ie croC it le gage.
Jle tr-ouuve partout de' l'ietilioi,
A Illec <-<itaitre lýoii s'appliquie,
Et jaiiiis peîs>ile Sans mîoi
Ne pourrait Savojir la nîuîlique.

CIIARA)E

Je suis tini vu-Li Itllue et crois dans tit jardin,
Dans une terre gr-asse ont Ie senle atëittiit
El nIe coupant lat tête, fetimîtie jge Sutis Soudain,
Et d'titi antre jardini je deviens l'orniemîent.

Solutions des derniers î-lôîe

EXuM l* - lettre '1'.
cf[mtumnî: Prétexte.

GIERMAINE
Ce jour-là, elle avait bien recommiîandé à s;on

mari (h arriver au pl us tardl à il hieu res.
Lal fillette -serait liabillée ; ont dé-jeunierait, vi-

veillent, et. on serait, vers midi, au Tombeau.
lYinstiîtct, la jeune femme avait l'horreur de

lat foule, (le sonl bruit, (le ses contacts~, du nita-
ge le poussière qui plane au-dessus d'elle dans

les églises.
Pour l'éviter, le déjeuner fut expédié? à lat va-

peur : -- Lautrence, enlevez l'assiette (le Cel,-
mainie !. . . Laurence ! pssez lat morue à Mon-
sieur -... Tenez ! apportez le dessert. Quanit
à moi ... j'ai fini.

-Tu sais, miîgnonnie, c'e' st un dîner anu pe-
tit galop) (le chlaSe L .. S'écr-ia le mari, aux pi-
ses avec sa Miorue ...

- Daîiie ! ... t iti Vendredi-Saint--
- C'est (lue, vois-tu ..-. fion chocolat de ce

matin est rudeimenit loin.
- Tais-toi !. . . tu n'es qu'un païeil
- Unx païfen 1.. m uerci ! ..-. nîoi, je i"ud-

mire <le m'obstiner à mnrger unie inorue (lui
date du. . .

..-. D JU temps où tu faisai teS Pâques L
-Oht !. . . tu sais, it-il et) essuyanrt ses

moustaches. . . , comme tranîsitioni, c'est un peu
forcé...

- Oit fait ce qu'on peut -...
- Comme moi ... riposta le jeune hionine.
- Comme toi ! .. l ie joue donc Pas ae

des choses aussi sérieuses ... Tiens, vois-tu,

conitinua-t-elle, en le rgdntavec deL granids
yeux attristés, j'ai là, en moi, quand arrive
Pûqties-, une profonîde tristesse...

- . .. De c(Uti' dotinaidai-t-il, enî sourinit
toujours.

- .. Oi. de cOŽiiY.
-t E. .on1 peut bavoir'?..
-Oht ! Ç'est très coI t :j'ai epjoiise un I oilh-

ciel- qui a toutes le., qualités ..
-FILattpusI', vatL

. .. Excepté lat pi incîpale. . . il n'a pas
de cou rage..

- Pardon, petite, tii te trouipes. Je vois
où tu veux eri venir. Ce n'est Pas le courage

(uile manhque, c'est la./;,;. Je nie crois, pas,
tu entends, je - nie - ci-ois - pas. . ... C'est
clair. . . . -

Et, penîdanît qu'il continuait àî parler, à scan-
der ses phrases de sa voix un peu sèchie (lu sol-
dlat, il lie 1îenar'j-tu.it pas (lue sa flle, Germaine,
oublianît 'on desrle rgdatavec une telle,
intensité diniîterrogation dlanis ses yeux leus,
(liue soni front bien bil>lî devenait tout tiède,
sous le blond ilouissoux de -ses cheveux dorés.

Le Tombeau de l'téýglise Saint-ltocli, à id(i.
Dans lat chapelle SilvIIcieu:îe, assonmbrie par

les hiautes tenIturq.-s rouges, le Chri.st a-onilse au
Calvaire. Des cictges, (les fleurs, quelques fa-
milles qlui prient, unie dizainie de pauvres peti-
tes ouvr-ières, venues là, tout (le s-uite, eii cou-
rant, au sorti r de l'atelier, et c'est tout. L.a
jeune femme a bieni choisi sýon heure :tout est
silenîce, émnotiort, prière.

Ie père dle Germnaine, très correct, prend< <le
l'eau béitte, en üfIreý à sa femmîe qui s'a~vanice,
la mini dle sa jeune fille dants lat sienne.

1:i1 instantt, le groupe ralentit Sa marche,
cOlSi(étaitlelSCuile evelhî dle la chapelle

puiis, leieieipour nie troubller pf~esonne, il
p'ree >eari:, face aui christ, dongt les'

puei i seti il eh -It saugrli' encore, so us la1 flieutr
treIllbheltu <ltiii petite htIi;iuie, lfiltant ait tra-
vers dlu feuillage.

La Iiière S'agentouille pie~usemnit, et., lat tète
iehitiée sut' ses deux miainis gantées, s'ab.sorbe

dians uine prire ; il.iis, ap~pelant sa fille auprès
d'elle, bienh dloucem-tent, elle liii Prend( la1 taille,
la serrant contre soit coeur, avec cette longue
étreinte passionnlée de ce-î-aiie-s i.-res

,iTu vois, pctite, înuriiuîra-t-clle a voix basse,
la-haut, c'est le beon Die)u iiui est mîort pouri
flouis ; Ce- sonPt les iinécîitants, qui l'ont cloué à lat
Croix, et, chaquie fois que' tii fais mual, tu le
fais soufftir encore. . . Nous allonis liii dire une
1 etite prière toutes les deux enîsemible. .. .

Mais, tout al coup, elle s'arrête (le parler..
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01It lt V'ision 11orri ble qu'elle vienlt d'en tre-
voir. . . Sa petite Germine al, sur. soit vis;îgo,
quelque Chom. commte une(, expression (le raille-
rit. ... oui !ses beaux yeuxs bleus d'enfant,
(lui réfiàtaielit ce ilatini encore l'atzurt de tout,
un ciel, ont l'air de lat readte ne aière,
avec tuneiégt i> entre lit frange <lorî. de
leurs cils!1

Que dis-je ! ses lLrsd'enîfants se relèenqt
dans une ironie presque dédaineuse . . . elfles
vont parler. . .. elles par'lenît . ... " Purquoi
1110 dis-tu Lott ça 't nie rneue Gerniaine en se-
couant, d'un ait- dle doute, ses chteveuix sur ses
épaulles.. TU SAIS BNQUE PAPA N'Y CRIToi

is li

Devenue subit.emîent te îlla pauvre foin-
tue fait sigîae i sont mari de se bai iser R é-
pète, Germnainec ... ce que t u viens (le dire!
tout baus I. ... quelqu'un pourrait etendre ...

Et, dans la ch ap elîle mtinaneoù l'o
respire unec at nosîahère lie pri4êýre, l'enfant i épê.
te, en niontrant. le grau.ild Chis-t qui ileurt. lit-
haut sur la Croix *'Net-eps, papa,); q(ue
C'est pas Vrai. . ... que tu lie crois pa;S àt tout
cela 7 .

llsParaissaienit si ;tffreuses(lý, ce-s parol.es de
scilpticisuie, au piedl de ec- Calvait e ; el le,; Ont.
tellenien t changé' l'ex re don<e cette gfracieuse
etnfantt, faite pour c-ri-<îe et pou r auniier ; la ie.-
re est si Mîanclhe, seés yeux accusent une souif-
france tsi htorrible, que le uIltri est èp)ou%,Iaité
(le son <ru 'Te.

.Mainîtentant, c'est lui (lui a prîis 1'l'eitit .-
isMets-toi il genou\ x, petite, avec; toit père...

joins tes maints. .. illt-tix qlue cela. . . regarde
bien le botn Dieui . .. Oui, C'e-st pour toi...
C'est pou ittot aussi qju'ili est làt ! ... et, vois-tui,
( , -it-, je riv plaisante plus minîîtentant. -
îienh . . .j'aimerais mieux te voir là, morte,

que de t'enitendlre i éCce que tu viens (le
dire totit àt Flienre...

- Alors . . . tu y crois atimi ?i
- Tienîs, tu vas voi. i
Mt., se levantrs droit, setantmt toius les

yeuix se fi xer s ur lui, le jeun me oficieer descetnd
J usqu'à 'Lt at able de co iutinet, buguotineui-it, 1
pose ses lèvres suri les4 pieds sauîglaits (lii Nau-
yen r, où tant (1»LaItt î'ýs vinrentt détjà clicrchiri-
leur pardoni.

Q iund il -se urlva, de <s I artu-Ils triîlîq
mîagelui au bord (le ses pîaupièries ; M~, reve-

nu n a pl1dace, il vil ,rassa t erilitle duitne tellv<
fore, que V*enfatt liii minu-iiira . .Oh pas si
fort !. . . Lt ie fais îîmal . . . --

Ptuis, ils S'cit ru-totI1mii-reît, ietiuxtousI
les trois, auit ilîritu dIe la tue biruyvante. i

Et le soir-, on dina d]'une inanière génmée;
chtacun voulant avoir l'air itaturel, et ne trotu-
vaut que des anlié décourageantes p>our
alimentter lat conversation.

Mais, le inatiîî du jour ile, Pâques, àt lat utuesso
de 8 hieures-, ont vit uîî lieutenant d'artillerie
cil teue, (lui s'atgeiotilla.it a la sainte Table,
à côté d'uîîc jounei femmtie très pâle, pendantt,
qu'au pri-eniet- rang des chtaises, une fillette,
forunatit son livre, les regmrdait avec l'expres-
sion étrange d'uîne personnue qui nie coniprorid
pas encore...

LE VÉELOCIPÈDE DANS TOUTES LES
LANGUES

En fr'ançais oit l'appela tour à tourcer'fe
et vdcpd.Puis ce fut bicycle et bicyclette,
noins venant dle hl'altis et dont on fit le rn
bi et le t-eloce, puis le redo qui est plus liarino-
itienx.

En iilamîand ont est loin d'être d'accord sur
sa vé 1ritable app.réciationi. Oit dit indifférein-
ment .xu'eluric l -tr#il, traptric il. Le Juctjc
bruxellois (lit i-clocip)iPe. 1;n1 italien, on1 lit
v1m.'ijero, î'a-p'~et bicyd<-tta. En espagnol,
(le Imutmne. En allemiand, oit lit ;îhalOtt
totit simîplemeint r-ad, coittme on*dit ein an-g lais
wlu'el. Le grand bi, encore de niome en Alle-
nutugne, s'appelle hoch-<md, et la bieyclette iid-
CeI>.r. Oit dlit également rdcpt.De nième
eii Ruissie.

Mais ce sont le,. Chinois qui détiennent cer-
ftiiieuient le record dans la fanîtaisie d'app)ella-
tion (lii vélo. Suivanît un cozifrè-re, unî passe-
por't délivré p-ar iaiItl>ssade cliiiioisce, à Lon-
dIres, quaifie les vélo<-ipècles de petites unacîti-
mue-i sut' legquelles on s'assied et qlue l'on fait
atller avec les ieï Les hîabitatnts du Céleste-
Euiire le-s appellent tantot (les yangina, che-
vaux ét-tges amntôt dIes lt/chai, <les miachinles
volantes, tamntôt de.s 1t1uutzui, Inachtunes qui
volut setules. Mais la îmeilleur'e défin~ition (lu
icycle a été* donniée par uit pa<ysan chîinois

C sa t-il (lit à ses voisins", uni petit mulet
Itie l'ont conduit lpai' les oreilles et que l'on fait
iiîmtcîîer on donnîant des, coups (le pieds danîs le

Laux n, le' rhunme et inime la grippe, lit
rotiîelite, lat coqmiluclie, sonît guéris par lPcut-
îloi (lut Baume Rilusmal. P~artout 25c.
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(Suite de la Se page)
faire disparaîtro ces objections pour que l'E-
glise elle même n'en conserve aucune. Il s'agit
donc ici d'une doctrine libre ou au moins tolé-
rée. Un journaliste a-t-il le droit de soutenir
une telle doctrine? IA réponse n'est pas (beu-
teuse. Mais voici là-dessus l'opinion de Mgr
Jean Doney, évéque de Montauban ; c'est à
propos de l'in terdiction (le l'Uiivers (unt bien
bon journal !):

" Ce serait, dit-il, un question délicate de
savoir si des évêques (à plus forte raison un
simple vicaire !) peuvent défendre à dles jour-
nalistes de soutenir et de propager telles ou
telles doctr'ines qui ne sont pas condamnées
par l'Eglise. S'ils défendaient aux journalistes
eux-mêmes d'émettre des doctrines libres et to-
lérées, et surtout des doctrines généralement
acceptées et professées par l'Eglise, hors cer-
tains pays et certaines nations, il pourrait air-river qu'au contraire plusieurs dle leurs collè-
gres, préférant ces mêmies doctrines, en dési-
rassent plutôt la propagation dans leurs dio-
cèses."

C'est justement ce qui est arrivé aux Etats
Unis. Mgr Irelanci, archevêque de Saint-Paul,
3écularisat lui-même des écoles de son diocèse;
c'est-à-dire qu'il livra ses écoles paroissiales au
contrôle <le l'Etit représenté par lit calmission
dep écoles publiques oit l'enseignement religieux
ne se donne pas par les instituteurs durant les
heures de classe ; c'eýst-à-dire encore qua Mgr
Ireland changea ses écoleq catholiques en éco-
les nentres, et Rome ne l'a pas condamné; au
contraire, elie at accordé un bref à l'archlevêqtue
qui, comme il l'écrivait dans une lettre à l'Uni-
vers, s'occupa d'étendre le système à d'autres
paroisses de son diocèse.

Pourquoi flous, simple laïque, (lui ne saut-
rions être tenu autant qu'un pr-élat à donner
l'exemple du respect pour la saine doctrine,
serions-nous plus toqlué, plus crevé, plus soi,
plus demonitique que Mgr Ireland dont nous
partageons les Jrincipes, qu'un iirchtevêqre, enfin),
soutenu et approuvé par le Séitiê" 1

C'est ce que nous ne parvenons pas à com-

Que *,Lle,)é G. Eaison nous l'explique. Un
érudit 1.. . .

Un point de regle
M. l'abbé G. Raison trouve, sans doute, Plus

commode de pérorer tranquillement devant les
boines SSeurs ait couvent, et, à l'église, devant
ses congréganistes où il est sûr que personne
n'osent l'interrompre, que de s'entreprendre
avec des journalistes qui connaissent les cou-
leurs.

M~. l'abbé es.saie maintenant de la dignité, et
il fait semblant de dédaigner nos objections
qu'il passe sous silence.

Allez, monsieur l'abbé, les scrupules vous
prennent trop tard. Quand on a engagé, com-
me vous, lat discussion avec ses ad(versaeiires en
Its traitant, ainsi que les derniers dles gueux,
de manque, de creves, (le rates, de declasses, de
sois, die maieiaques et de deoiqeetc., on
est parfaitement r'idicule de poser, après cola,
aut grand, au noble personnage qlui nec saurait
se commettre avec la basse classe. A cri juger
par la façon dont vous avez agi avec nous, nous

avons le droit <le conclure que vouis niedépassez
guère notre niv-eau, cher monsieur- l'abbé ; et
nous sommes encore b)ien libér-al de vous accor-
der cela.

Enfin, il ne faut pas trop xiret nous au-
rons déjà gagné un grand point si ML%. l'abbél
veut bien enfin se décider à écrire poliment
dans les journaux. 'Nous constatons, d'ailleurs
avec plaisir, que son dernier- article dlans le
.i1trd a beaucoup gagné sous ce rapport. Le
ton de cet article était v'raiment dLplacé dans
les colonnes du cher confrère. Tous nos coin-
plimients!

1l ne faudrait îFourtant pas nous prendre au
sé rieux, lor-ique nous donnons àî entendre qjue
M1. l'abbé G. Raison dédaigne, par respect pour
sa personne, par dlignité-, (le discuter avec nus
ses ense.(ignemenU'ts. Nont, la véiéc'est qu,'il

iti la discussion. Ce qu'il fait bie'n, le! cier
abbé, pojur sa réputation d'érudit! Nous croyons
avoir dlémontré, lat semaine de-rnière, qu'on
peut être bon catholique et très chré'tienk tout
en réclamant pour l'Etat l'autorité suprême et%
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matière d'instruction publique. «M. l'abbé
avait contesté le fondement dle notre assertion
établissant que saint Tiiomas al lui-mêmie toui-
jours maintenu ce principe. Pour prouver' que

trous avions tort il était facile de citer saint
Thomnas nant, ce que nous avions aflirmé. C'est
ce qu'il y avait (le plus simple à faire et c'est ce
que n 'a pas fait M. l'abbé. Il donne ponr rai-
.son qu'il tic peuit comprendre saint Tliomas.
Mais alors pourquoi insinue-t-il que cc docteur
pourrait se trouver cri cont.radiction avec l'E-
iglise ?

Pour l'information dle l'térudit vicaire, nous
allons lui dtonner la traduction du texte latin
de saint Thomas sur le sujet dis-puité. Ce texte
se lit comme suit:

"iAd CRU» qui rcin ,>ubldicam re!/it )»l'iucit vi'-
dinare de ettiinlu. fîsrdw b~j e
main, t»i quibuis exr irieleor,îf, et qulsl dis-
cqldina in1usqui3ett liçee et nsqe (10o
(debe ai. "

La traduction littérale est à1 peu près Celle-
ci :

«A celui qui rî,yet lit eh'>se jaiblî<jue, il (?I.
daietJortlouer (ou dle faire (les règlements)

ait mijtde <k '.dicetiiil el'is'uîo j,.eu-
7lex y/(H$ da<i>i lp.s.2 v'lk il, v' elt rire '.r? e
et quelle d1.isepiîne eh<eu n <lviiivjpenlte

jusqu'int i1e deoient ll

Si M. l'abbé n'aime p'as ce français-là, nou.s
l'invitons a le polir'. Po'ur nlous, il est évident
(lue saint Thuomas sou tiont <ldims evs lignes le
principe dle l'autorité supq'rieure dle la pu;iý.Sance
civile euî matière d'instruction et d'éducation.
Ui ci'evt, saint Thmas, peut-élre ! Li il déclas-
sé, un raté, tailii lifoIIialqIi '

<Jr, ce il*.st donc parce quei nous poesn
que les t'Cole.- pulueuc. applartiennhent à l'Etat.
qu'unî vicaire peut avoir raison dle nrous mlet tre

- .s'ii'i.vol îu' vie dan's l.a (U KAT'l WEST.' p

Iiors=d'oeuvre
Les joyeusetés dtu loitenletl ctt/oio/lqec

î ous nous joignons i notre vaillan. o ,r
dle la Densiýe, de Chicoutimi, pour protester
contre l'abus qIle commettent cet-t4tins person-

n'ges en divulguant (dans un journal les dirc-
tioii4 qui leur sont donnérs dans le secret du
confessionnial. Allons-nous revoir- les mnauv~ais
jours du scandale Gtnyliot 1"

Lta par'ole est aux G uyllots

Les cattrs nie S'enlttendont pal. sur- la àc
donner cil chanîbae au parti catholique à uiai-

t re. Le Mueetcatholique rêve d'unIle
dlripîe catholique au t (ln u parti coaservaturl
conîstit ution nel (coahitiunniste). La Vcrite, aur
contraire, tient pour, le centre.

Sont-ils assi-;.ý amusants, ces bons cléricaux

Le .locnctcatholique dlit que "le parti
libéral b'est fait le complice et l'auxiliaire dle la
se.,cte inferunale dlans l'affatire des écoles du Ma-
nitoba et (lue, dans l'élection <lu il mrai, il a,
continué son rôle <F(cleu es complots mna-
çonstiques.'-

Brrr.
Plus loin la inême revue, parlant <le certains

lib,éraux a l'eau dle ri-se qu'elle appelle "Ilou-
%*ecttx 1 laiins"dit qu'ls' commencent cira-

qematin leur besogne impJie et sacrilége, en
faisant pieusement le signe de lat croix."

Commne cela, liéaxavancés, libéraux mo-
lértés ou mêm,,e omhl,)dIoxeq, tout le Monde a son
compte. pa dle jaloux

Unîe bonne (lu hrcil
1Cette réformne doit commueneri en haut,

laus le c enitt, i païsalit par' le.s départe-
nents pour aller a.boutir- danîs les e-ètrs sales
lu gouverniement sur tous les poinits (le cette

c'ompasgIi<' qui .1 ebl>tt<'i mii hueInuvnlit* (le' N(-It ____

p~our' ent sis svs lplacq-'oiis duli s sonm orga-
isatIion. Svs p la ceuet's suul, sur, des pm' .I VE.& tu iude la ruec Saint-Jo-

tés dle ville rappîortanmt dlus Ièites
SeVuil aLgent po'ur le district -. M. JOS colt1- seîuli, 13,1, à Quiéhlec, sont ntos représïentanits

I3EIL. Sa.t-Jéûîe pouir lit vieille capitale et pour Lévis.
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Les tribulations
D'UN

fecheull a la Iijfne
P'AR

A. B3ROWN

Suite)

- Ce nle sont pas les '-ariéttés qui manquent,
répliquat le peintre, et avec leur manie de tout
classer à l'infini, les savants les inventeraient
si elles n'existaint pas. IACtékp-'dEe ltigai
les Ac-rines, les Pipreules Guiseaux,
les Verniaux ; B3lanchard énuméýrait l'anguille

large bec, l'anguille à bec mioyen, l'anguille à
bec oblong, l'anguille à long bec; \rtlenicîen-
nes ajoutait l'anguille à plat bec ; je vous fais
grâce &l-s anguilles noires, gie.blondes, jau-
nies, vertes.- . . je n'en finirais pas.

- C'est dommagept, reprit Vincent Champi
gnol, que l'anguille, qui est un délicieux pois-
soni)rqui a passé entr-e les mains <de Nnr
ne mor-de plus facilement à la ligne.

- C'est parce que vous na savez pa pèchfî-
l'anguille au bon montent. Il est a ;éré qu'elle
res,.te cachée peýnda;nt le jour et qu'elle ne quitte
soit abri, vase <,u trou profond, lue pendant la
nuit.. Et encore faut-il que la nuit soit très
Obs;cure e-t qu'il n'y ait, le moindre clair <le lune;
ajoutez à cela l'Ol'.s.urité, un temps orag-eux et

- M''r-tci l,îêýn ; ji- lors la nuit et n-, pêt*clie
que pend ant le jour.

Félix s'approcha do Julien Taffi>rel et lui di~t.
- onsier (lmtt-.uu e vout- féliciter.

Votre coniférence- sur' l'atgutille est admjirabîle
-Monsieur, rtepon<lit le Peintre en si, rei:es'.

sant, j(- suis charmé de vous avoir alppriý- quel-
que chose. Nnmiî,j'ai otublié- i. citer un
provnî'be auquel a <1qtine lieu l'anigtille.

- Ln'tuel, s'il Vous plaiý t dnal avec
quelque hau teur Fél!ix (."ninii.

- C'est que pîlus '3i1 la setre .lan- la mnî,
Plus elle gis.- et enfin s'échîappie.

- Ah 1 par exemnple, c'est bien vrai! dit
spontanémen t Laure.

- Eh bien ! (lis-je à l'ancien mercier quand
nous nous trouvâmes seuls, quelle est l'imnpres-
sion que vous produit M. Tafforel ?

- C'est un charmant jeune homme, causant
bien, agréable en société, ayant du savoir-vi-
vre...

-Parbleu! Et pèclieur â la ligne!...
- C'est vrai. . . et il est d'u ne foi-ce
Vincent Chiatnpignol ne me cacha pas l'ex-

cellente opinion qu'il avait (le Julien Trafforel.
E n revanche, il revint sur sont engagement avc
les Grandin et m'exposa tous ses embarras pour
le rompre.

- Soyez tranquille, ut'écriai-je, je connais
une personne toute disposée à vous seconder.

-Quelle est cette personnel'
-Mademoiselle Lau re...

Pourtant VTincent Cliupignol nie sortaIit pas
de ses hésitationm, et, tout on déclarant que Ju-
lien, Tafforel était un charmant garçon, il ne se
décidait point pour luti, ou mieux, il ne, pr-enait
aucun parti. On doit bien s'imaginer que nous
nî'avions pas %ceeptéý une revanche et renouvelé
nlotre pèche miraculeuse. Le peintre, dlu reste,
s'abs)ientait souvent pou r travai Uer et noa
venir autant qu'il l'eût dé~siré. Dans ses mno-
mients <le loisir, il pêchait, on plutôt il s'exer-
çait avec le père Benamevr qui, toujours déývouét-
i mur la iur'mc des- propriitai:'es, lui pr-éparait (le
ibonnies li tit li .ne-ni amorcer tielon
les lieux et le tunl. lientot, il acquit Unie
certaine foi-ce e't osa se mie.surer contre Vincent
Ctaînpi-gnol lui-mêmne. Troi,; oit quatre fois,
il pêcha en sa compagnie et sut conserver ses

Pii±squp toujon rrj', il roinpait la nionioton nu-
silenciétuse de la pe par des i'e3its; instructifs,
pnr (des notions <l'isýtoire naturelle qui ener-
veilliaienat l'anicien mercier et lui mettaient au
CoeU: une bonit dote ulî I) î ou r son jeune

companon.Ce dernie-r luti proposa de' le ''por-
tratictut*ru-t"' jetant la ligne à son endro'it favori
et ayant a sel; pieds un spécimen <le tous les,

(titfl qi vivaient dlans sa rivîêre. la pro-
posiition fut. accepté ; mais afin <le rie point
faire jaser les muîivaise.i langues qui sont toit-
jours très; nmnbreuses <lans une Petite ville, et
afinm de no, point donner l'éveil aux Grandin,
Vinei-n t, Clani~îlne consentit à poser que
dans l'atelier <lu peintre. Quo>iqjue cette déci-
sion iie sourit (lue muédiocremenut à Julien Taf-
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forel, il s'y soumit avec la meilleure grâlce du
monde.

Le beau Félix, comprenant qu'il perdait (Ii
terrain, s'avisa, lui aussi, (le pécher à lit ligne,
se figurant que ce qui réussisait à son rival
devait égaleinent le favoriser. Aussitôt, il eii-
tra en campagne, et toutes les fois qu'il sut que
Vincent Chiaînpignol était seul dans sa cachet te,
il s'empressa d'accourir auprès dle lui.

Mais c'était tit drôle <le pécheur. Vêtu d'un
costume éclatant <le blanchieu r, tiré àt q uatre
épingles, chaussé (le bottes veiliies', le lJIflOUit, à
l'oeil, les miains gantées, il bran<lîsaait lîlaj-
tueusenmen titer ailqe cainne rcmie
reçue de Paris et valant bien, une centtaine de
francs. Inutile d'ajouter qu'il se f;tisa«it zteCC<--
peigner le plus souvent par Un domiestique se
cîa!emeîît chargt' d'amnorerî, de rechercheî.r les-
insectes, les lotibrices, lesi asticot', enin toute
cette verminle (luec choisîit attetivemnitt tout
pêcheur à la ligne, digne de ce nomn.

Ayant su 'jue le b>lanc effatrouchiait lepis
Soli et qlue l'lu cr himîiste Davy, tenant
compte (le lat loi des milieux, chatssait vêtî (Plia
bits rouge fonîcé et pêcliait vêtu (lilndits Verts
afini <le gl'e'lraver ni le: isaux ni les p<dssoli'z'
il nours arriva un )(eau nit :î avrc uit coinplef
d'un vert épinard qui eût fait l'orgueil dlu plus
origrinal nmuscadin dui I)ii.etoi e. Rien ney
manquait, pas mnime le.s souliers cei toile teinlte
au Sulfate <le cuivre, pas 111(7êiîe le chapeau re-
,cou vert (le sntin et munili <l'u8ne immliense voi-
lette en g.evert e, par(.i le îî etl le que les Ai -
"l ais et)<>a" susedn lers

Le ridicuile tue, c'e.st unte vérit é vit iilI! cumlei
le Monde, et le beau Ft*li.x fut ilét*itlt"llii-lt couié
et bien coule

Par unte b>elle journéte dlu mnoiî il'aofît et vers
quatre lheu res dlu soir, Vîincent Cliainîpigilol et
les deux îîde~aîs<esceiili reit àlat Cea!lî'tte
et lanîcèrenît leurs liguIes, à l'eau..

Tout A coup, titi cri aiglu rvteiîr1ý ... li
cen t. Cliali ignol> veniai t I Ptire Uls liue .t

carpc <le 1be lle frrussvul' avait mîordui et'tat
enferrée. 31asavanît que leI~vli eû'êt. re-
pris Soni sanîg-froid et. uc'îîil ù lé sa e'aîî ite . n
lat il, elle appliquait euîx (Iu t reCîs forîîl-iiI-t
bIcs coups dle que'11e et tlaîîLcitriit
la I genit ière.

Toujours tirée parle~ oseial é la cni
su riiage.tt et <leerivait les déetours le.s lIlîns fait-
taîsîste.q. El le alIlai t ait lar'', r' 'vV'î tai t aun
bord, s'arriêtait. 1 ' qn îiit .rrai t av ec la
rapidité d'neiléelte prou vanit, pari Cut to eus

dé~r on técombsd ie'n lai ip se o ft asît
remorquer uil objet qui *eiiîrrassait. t'érliIlé-
ment.

Quant à Vinicent Cliampignol, il restait hou-
cite béante et tout. déconcerté. Il re-glrda au-
tour- <le lui pour chchler uit batelct et N'y ciii-
betrquer.

Puis, n'en trouvant paq, il se jeta à l'eau
tout habillé. D)'abord il eut pied et prit arri-
ver à proximité (le lat ligne; inais la carpe, se
s'en t.ant inepiacce, piquet une tête dé.sespér-ée
vers le l'e. Vincent Chanipignol se nuit bra-
vceillet à la nage et lat poursuivit ..

etrignanIltt pourî lat vie de soni futur beau.
cii unt cliin d'Seil Julien Tafibrel quitta 80eS

souliers, se débarrassa de soit paletot d'alpagat
et se précipita dans lat rivière. En quelques
brasséesl il arriva sur le thîéâtrue de lat lutte ..
Juste, eril ce monueît, Vinicent Chatnîpignol ai-

ssait la calne, et, lit peu fattiguIé pa r ses lia-
1 ét, se renversait sui. le dosý, faisait lat planche,
donntait de vioruîspoussées pout' gagner le
bord. Lat carpe, elle aussi, tirait (le tonte sa
viguieur et mlaniifesait l'intention <le s'échîap-
p.er. .. La 'tiC (le ,Julîcii 'fatrurelc contraria
lan11ciî'n inere <lui tenait à S'att ribuer tous
les mlérites de la plus glori'euse victoire qu'il
eutt j amiais reiip1"tce.

-Mais je sais nîageri, dit-il, et je n'ai nul
besoin qluo Vuiveinnc a muontad'

Le peintre eut tite (le ces insp)irations qu'on
ne trouve que dans les glanides cirvotitances-
<le lat vie.

- Eui ? qui p~arle (le vous secouri' 1 répondit-
il, je ne suis ici fie pour surveiller lat carpe et
l»e i 111ècl i'i- dlesu ap .

N 'é.teit-ce lpas le langage dîun p~êcheur ?
Clîaîîipignol -senit tot it oêtre frissonner.

-011>h je vous r'ecoinnais bienlà. ... Vous
êtes unt vri'a conifrère. . . Faîtes attention à ce
qu'elle lie -se décroüche pasý.

- .J *. v.ei1lie.
L'unî te-nait; t canne, l'autre tiraat sur, le fil,

lsdeux htoîmies revinrenit au bord et inietié
ut lutli al;'es PEi'l e, e t pesanit in, selon

l'est imlation déjà faite, près de huit klga~
Mles.

aiis ils ruisselaient ; leurs haits Se col-
lîeit au corps ; les algtues, (les conferves se
ilèlii'it à leurs cl'v' I ls avaie'nt titi faux

an't dle ces dieu\ que* la peintur'e et tl sculpturte
o. iiiie!gin., pou r epié'sen iter les l'u ves. Il
nie leur ianeîu:îit (pic: l'urnie qui symbIolise lit

Une lî.nitî'illo (le Baumie Rhtimai estu né
àe~i' a. la uisoni, pouri eoupel' net tout "Ioi

Iilcîtcemlit (le rhumle.
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REMINISCENCES

Legrand sermon die Mgî' Langevin7
prononcé dians la cathédrale

(le St-Bonifiaee, le 14 f6-
vrier 1897.

(Suitc>

D'ailleurs, les Pontifes romiains sachant
leur devoir, veulent plus que personne la con-
version de tout ce qui a été divinement insti-
tué dans 1' Eglise, c'est p)ourquoi, (le mêmefl
qu'ils défendent les droits de leur propre pou-
voir avec le zèle et la vigilence îiiessaires, ain-
si, ils ont mis et mettront constamment tous
leurs soins à sauvegarder l'autorité propre dles
évêques. Bien plus, tout ce qui est rendu aux
aux évîques d'honneurs et d'obéissanrie, ils le re-
g.trdent, comme leur étant rendu à eux mêmnes.
"<Mon honneur, c'est l'honneur de l'E-lisu uni-
verselle. Mon honneur, c'est la pleine vigueur
de l'autorité dle mes frères ; je nie nie sens vrai-
ment honoré qlue lorsqu'on rend à chacun (l'eux
l'honneur qui leur est dût." (St-Grégoire le
Grand).

Eh1 ! bien, je Parle d'autorité et je vous
dis '<"Vous lie pouvez pas, en conscience, vo-
ter pour un partisan dlu soi-disant règlemnt
ou pour un candidat qlui propoIe <le lessaver
ou qui appuie dîes hfsde parti se <Itclant eui
faveur du dlit règlerîîent."

Maintenant, vous êtes libres (le faire commne
bon vous semblera. Vous Mtes libres d'une li-

l>réphysiqjue. Vous êtes libres d'adhérer à
l'gieou de vous séparer d'elle. Si vous voui-

lez dles écoles sans Dieu, .séparez-,vous <le lE
glise de Dieu

Dites-moi et soyez logioîueq. Si dlans une
s')cit<4e5 huilainep, quelle qu'elle soit, un miem-
bre est itki<I'L, aux eng1igeinient.s qu'il a pris
vis-à-vis <l'elle et nl'Ohéi pas au rè-glement, n'est-
il pas piéde~ <ilws et bÀîéfl'-rcp.-, Auxquels
il avait droit loi.sque sa conliite était règulière.

Dan% ('gie lui eýst uine société parfaite,
il y a auvssi <les rèlmnsformnels. J'ai parlé

comme évêque ; vous êtes libres mais je ne
puis vous libémeî:- <les oligations de votre colis-
cielice.

Libr'e à vous do vous séparer dlu Pape et des
évêques.-Libre à vous dle nous préférer d'au-
tres chefs, nmais sachez bien que nous, nous res-
toits libres aussi de défendre l'Eglise outragée
et, l'ime des enfants menacée.

V'ous êtes libres de rester avec la famille et
son chef; mais si vous l'abandonnez, vous ne
vous asseycrez poiit, au banquet dle la famille.

Si vous v-'us éloignez comme des prodigues,
ne demanîdez point votre part d'héritage. Les
biens s;pirituels ne sont pas pour des fils rebel-
les. Allez, allez, loin de votr'e mère avec vos
ennemiis. Ahi !Je nie puis pas croire qu'il y
ait paî'mi vous unt seul catholique capable de
commnettr'e tit pareil crimle.

J'ai reçu en héritage une vigne ; mes illus-
ires p~rédécesseurs l'ont arroséed<e leurs sueurs
et il n'est. pas (le sacrifices qu 'ls n'aient faits
pour' elle. SNous les ferons aussi. vous savez
ce que dit l'Evêque quand il bénit sol] peuple:

Ad:'(jutoi-iuini nosetruuin uioinine Doii " nio-
tre secours est dans le nomn dul Seigneur. Nous
n 'avons pas F'or' ni la richuesse, mais nous met-
tons notre espoir en Dieu.

S'"oubliez pas (Ille le pays tout entier vous
contemple, et songez aux conséquences de vos

actes.
Je le rtépète " Vous ie pouvez voter eîî

conscience poumr titi partisani (lu soi-disant règle-
ment ou pour titi catiodîdat, qui propose (le l'es-
sayer ou qui appuie dles chefs de parti se décla-
ranît en faveur <lu <litrèlmn.

Je nie réser've le cas,-et j'en avertis mon
clergé.

Donc, ou i-ester fidèle à l'Eghise ou s'en sé
Parer'.

La question de., écoles n'est pas unme quest ion
piolitiq1 ue. C'est une qtle,-tioit purement reli-

<'ieu.ue.
'ecoutez ce, que dlit le Souveraini Pontife
IlX1ots avons à plusieurs reprises loué lîau-

temteit, les écoles libres qui ont été établies
grâce au zele et à la libéralité des particuliers
en France1 eIl Belgiquîe. en Amnéiique et dans
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les colonies de l'Empire Brmitannique. Nous
désirons que leur nombre augnmente et qu')elles
deviennent de plus cn plus flor-issantes. Nous-
mêmes en avons établies à Ronme. Par- là l'hé-
ritage précieux des ancêtres, c'est-à-dire lat pu-
reté de la foi catholique est conservée et on
sauvegarde la liber'té des parents.

IlLa bonne éducation des enfants procure le
bien de la société, dans ces temps de licence
effreiîée, sous le rapport <les idées et des moeu rs.

"lNulle éducation n'est supérieure à celle
qui imprègmne l'e.sprit et les actes les enfants de
la foi chrétienne. C'est clans cette éducation
que se trouve le germe de ce que .J. C. a appor-
té divinement au gent e humain."

(Lettre aux évêques anglais, 27 no.-ein>re
1889).

Cette <question des école,;, c'est la question de
la France catholique, dle l'Allemagne cathioli-
que, de la Beligique catholique, <le l'Anglete-re
catholique et des Etats-Unis caîlîolique.s C'est
la question de l'univers catholique tout étntier.

Vous n'avez pas à tergiver-ser; et. quand
b'en nième un ange se disant envoyé du ciel
viendrait vous dire le contraire de ce que je
vous ai exposé, vous n'avez pas à l'écouter-.
Quae cet ange soit anîathèmie, car c'est un ainge
des ténèb'res.

Rome a parlé et vous n'êtes 1p;Ls seulement
cit.holiques <le noni. Votre évôm1miie est sur la
brèche. C'est lat pr-emièr-e fois qu'il vous pose
semblable question. Le suivrez-vous? Qu'al-
lez-vous choisir?1 La vie ou lat mort 'i L'Eglise
ou ses ennemis?1

Non, qu'on tic me nomme personne, il n'est
pas possible que quelqu'un <'entre vous renie
sou bit1îtêîinc

Que le bon D)ieu v-ous éclairo et vous donne
sa grâce et sa force. Votre fidélité sauvegar-
dera nos droits ; elîle nous asstur-ra lat victoire
et notus aurons <les écoles.

Quti Dieu ait pitié de ceux qlui nous persécu-
tent. Qu'il leur pardoinne commiue je !Our [atr-
donine moî-muênîe ; car ils nec coimprennent pas
le mial quî'ils font. Pi-ionsý, prenons confiance
çt nous serons vainqueurs!I

(Pini)

M. 'abbe G. Raison et le
Syllabus

MN. l'abbé G. Raison n'a pas encore trouvé
de texte dans son B3erthier pour soutenir la
prétention émise par lui le 25 février que les
prêtres, en tant que citoyens, relèvent des tri-
buniaux civils.

C'est singulier, un prêtre qui déclare publi-
quemnent, appuyé sur rien, que le for ecclésias-
tique est inutile pour- les proces lemporels des
clercs. Et celat nous surprend d'autant plus
que le charitable et savant abbé est depuis
trois semaines enfoncé jusqu'au cou dans le

Slasoit S. S. Pie IX condamne une foule
de propositions dont M. G. Raison nous a cité
un certain nzombre. Or, comment se fait-il que
celle-ci, par exemple, ait échappé à l'oeil exercé
de M. l'érudlit.

Pt op. XXXI-L.efo,- eclsatqepour- les
proVes teaiporels des clercs, soit ait civil, soit aî&

ri»ildoit absotument etre aboli ..........
Cette proposition est condamnée, monsieur

l'abbhé. Si vous le saviez, comment avez-vous
osé, vous un prêtre, écrire dans un mauvais
journal (c'est vous-même qui l'avez jugé) qu'en
dehors des actes de soit ministère religieux, un
curé relève, comme tous les autres cit-oyens,
comme un simple particulier, c'est-à <lire pour
is.s pi-oces tem»porels, des tribunaux laïques 1

Expliquez nous donc ce mystère, mlon chter
abbé.

AVIS PUBLIC
Je soussigné, C~harles T. Champagne, av'ocat,

de lligand, dans le district dle Montréal, donne
avis : Qu'il a plu à Son Honneur le Lieutenant-

Gouverneur. pai- r-iété en Conseil eu datte dii
onziègli , e niars dlerniei- (lm9) cle Ie lhum-
iller Commîiissaire, Coli foril éîîîlen t à l Sr.50 .
i1:1. Q., tel qu'alicndè par- 51) Vutchap. IF,

pourinenpeîu et faire i-aplort sur certatins
faits se rattichant -aux travaux faits et exécutés
il Compti>er depuis environ le monis dle septembre

1890jusq'aumois d'avril 1897i, aut Palais de
J ustice et à lat prison <le Satite-Sclhol.stique,
danms le district <le Terrebonne.

Avis est aussi donné ilue lat pr-emière réino
poure tciienir tèeaî~ liviu a Sainte-Sclîolas-
tique, (lit di.strict (lu T1erreboliîne, le 10 avril
Courant lSO.

BiMaul, G avril 1898.
Chs. L. CHAMPAGNE,
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Livres, Journaux, Etce
(Il sera rendu compte dans ce io';,ial dle

hens les outvîayei? dont oit noues M&vrr Cne.'-

cmlplairc.)

Sommiair-e denmusique <lu I'se''m (No
79) :- Chant :Le chant île Pâques, grand
succès (le MN. Adr'ien a'bo ; Conniais-tu le pays
(Mîilgnioi> ; Voilà comment il faut aiiet' Sa

ièî'e. Piano :Le dodo dlu î'ossigniol (ber'ceuse).
En vente partout, à cts. le numéro. Aboli-

nemnent, $ 1.250 par année. Adr'esse, MO Passe-
Temps, 'Montréal.

IRECHIERCHIES HIUSTORIQUES. - Som-
maire de la livraison d'avr'il : Sait-PauI de
Chester, R ; les caveaux de la basiliqjue <le
Notre-I)ane <le Québec, N.-B-. Dionne ; le gé-
neral James Mlurra.v, J.-M. LeMoyne ; Lowell-
Harrison Rioussean, F.-J. Audet; le rnom de
Longueil, Aloîtandm'e .Jod-oif ; LÀe pr'emier' cabat-
ret tenui à Quîébec, Philéas Gagnoîî ; Les dles-
cendants du Dr LaTeriè-e, Nemno ; Let peau
d'anguille, A-.Montpetit ; Les emi',êmncs
des CHain-raîas :ubert Larue ; Sir
James Craig, " lat peste des Canadiétns",J..
Miller ; les oeuvres (le IlBerqutini, L'abbé Auiguste
Gosseliit ; Les Iroquois sur les galères, P.-G.
R. ; Le frèr'e Louis, Nicolet ; Louis-Philippee et
le Canada, 0. M. I. ; Questions ; Pubhitatioxîs
dlu nmois ; Bibliothè-que Caniadiu'îîîîe, etc., etc.

Ont peuit se procurer unie livraison specinbeni
du-s Re<'herches Jlisoriqee, coi s'adr'essant au
directeur de la revuw, P'ierm-ere Roy, 9,
r le Wtolfe, LÉ-vis

U2N NLOUVEAU LIVR E. -Lr' Dit J,%c-
quis LABRIF, par M3. lab gît osln

-Lévi : Pirre.euîî'es Boy, éltt-S
-Jacques I.al>rié ! Ce nomn'éeil guèr'e d'é-
cho aujourd'hui dans le public. Et. pourtant
cec hoîmme eut soni insýtant die célél'i(té dlants
notre petit inonde politique <'t littérairp.

J acques Labr'it, lit partie de notrme Chîambr'e
d'Assemblée à l'époqjue lat plus troublée (le notie
histoire. Les très, rares p)rivilégiu.s quti omit lu
sonf JetIîrfO' (li 6'a)eit<la dei'cnett quî'elle n'é-
tait pats infé, ieure à celle de, notre historien na-
tionaîl, F. -X. Gýamneau. M1al lieu reuse me'nr, le
manuscrit devint la pr-oie des- flamnmes lors <lu
sac et de' l'incendie dle Saint-lknetoit en I 1'

C'est l'histoire <le cet homnme <le lbien,, de ce
patriotet( <lalis tute l'ace'ptioli <lu miot, (J, foi-
me le troisièm1e fascicule de la1 CaIiol'uev-

it«teine.Cette 1monogfraphie est l',(Iuvt'e (le

M. l'abbé Auguste Gosselin, l'auteur de lit Vie
dle Mý'jr dc 'Lavai. C'est dire qu'elle est exacte,
consciencieuse et bien ét.rite.

On peut se procurer cette étude, très jolie
brochute dle 112 pag-,es, pour la modique somme
de 15 contins, en s'adressant à l'éditeur (le la)
l)ibliolheque G ainnM. P.-G. Roy, 9, ruo
W\olfe, L'vis.

Propos Scientif iques
et Industriels

EM"%PLI.0 DES COQUILLES D'HITRES

A B3altimore, oit il se fait une grande quan-
tité cde coniserves d'huîtres, les pêcheurs ont,
jusqu'à ces derniers temps, payé jusqu'à vingt
miille piastres par an, pour être dèliarrssés dts
coquilles vides. Cette annéle, au lieu de payer

~2,Oils en ont reç~u -S26,000 ; ils vendent
les coquilles pour servi' à refaire les routes et
pouiti arir les fonids oit se reproduit l'huître
les jeunes,- !e fixent sur les coquilles vides.

VALEUR HIYGIÉNIQUE DE LA POMME

M. G..~a1e~ dans le Scientific Amerira,,
vanite les lienifiits d'urt fruit, donit les hiautes,
titiýiité.- paraisseit en effet un peun méconinues.
11 s'im, .t. de' lat pomme qui conitiindratit plus de
plîosphom-e que1( n'importe quel fruit et que tou-
te esqpèce de i( ues M. Si-arles conseille de

neini un pionmmie avanit dle s'aller coucher.
Les (liticnsd foie et des reins seraient atinsi
facilitées, les aie ] Clixcèsi tann l'e.itolmnac se-
raîieni. alisoi biés et un sommeil calme et profonid
w.erait lat c<mniiettee do cette r'gularisation
des fonictimi diges-tives. Etifin, apiès l'orange
êt b' vi t mon, lat 1)lsmnmn seralit le meilleur désin-
fectaîî t de laî bumhe, et le meilleur pré'servatif
cotitre les- aft'ectiviis (le lgoesans, omettre:
qu ~'lle cal me rai t a lin i llemeint lat soif, no tain
men'It hîez les adepites, dIf l'obiiurn et (le l'alcool.
Voila de1 t jîî i rul m1al iltelit)n fr'ui t qui a -si 11al1

tai t tourti: le gel irle hîu mai n.

LE EIULE l '' LE PJLUtS I*EXNDA BLE

Rtv & Boire Droit Co
NIt ssi 'Il E gi-1' îvti"/. I let>i ill î'eil li grossi' (If-

Menthol Cougli SyrÙp. .J'm' aocheta ie gnt'

pis' gliii' (1mev '''Iflu umeilleurî siruili et huarticle
le pluts ywîdî,l'qe j'.ai j:111îîais (-fi dlaits monm

Al. A,. Tr'ude'au, 0,31 rute Main),
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Le secret de la Garde.
niailad e

ELLE EXPLIQUE SA DAIE EE

SAUVERZ LA VIE AUX MEBES

La mec hode d'un.- sage-femme celelre pour ren-
dIre fe'4Jrrces aux mereîw.

Du Evening ,ýN s, de Dtot ihgn

Une infirmière qui s'est distinguée entre
toutes, par sonr remarquable talent et qui a Je
longues anniées d'expérience, c'est MNeloses
Morris, 3-10, 1-le rute, Détroit, 1Midi. Sa réput-
tasion comme isage-femine est établie depuis
vingt anrs ; plus de trois cents mères de famille
qui ont été l'objet (le ses soins intelligents
pourraient témo>igner de sa compétence extra-
dînaîre dans sa profession. Rvtenue <les mlois
d'avance, elle se voit obligée de refuser les
nombreuses demandes <lui lui arrivent <le par-
tout. Pour les femmes eri couches dont elle
s'occupe cri particulier, ses set-vices sonit le gage,
d'un promipt rétamblissemenmt.

Mine Morris était garde-mld nAge

terre avant de venir en Amnérique, et sa mère
et sa grand-mère avaient exercé la mîlnip pro-
fession.

'Uni jour, ut) gÏrand mtîccill lui demnanda le
secret di --uccès avec lequel elle remettait si
promnptenment sur p)iedl les fenmmes iiialad", et
elle répondit-

- Ce sont les Pilules Roses du D)r Willains
pour les personnes pâales ;elles relèvent pîlus
rapidement et plus sûrement une nmalade que
n'importe quel autre renie(le.

.Nous avons vu -Nlime 7dorris chez elle et
voici ce qu'elle nours a lit au s5ujet de l'usage
de ces pilules: - J'ai eu recours aux P~lills
Roses du Dr Williams depuis qu'elles sont
offertes aur public. Elles m'ont ranimée lors-
que la fatigue et l'ébranlement nerveux in'emn-
pêchaient à la fois (l'agir et dle prendre dlu re-
pos. *Après cette expérience sur moi-même, je

les faisais prendlre aux méres dotoi j 'avais soin
comme sg-onm.Aucune prescription (le
médecin ne saur îait rendre aussi vite la force et
hi santé aux malades que les Piluiles Roïes du
Dr Williains. Il est vrai (lue le mari ou les
parents, préjugés contre les relndes annioncs
firent dles Objectionis qjuelquefois, je îes anns
trais alors sours le tino de Pilules Tu:îiqueg,
niais elles sortaienit des boit"s de Pilules du
Dr williarns.

Dans dies centaines de cas, je les ai donmnées
aux femmes malades, et il est surprenant coin-
nie elles reonstituent l'économie :j'ai constaté
pratiquement par moi mêème leur grande valeur
et je les ai recomimandlées à des centaincs de
mères pour leurs jeunes filles.

Je dois donner aux Pilules Roses du Dr
Williains pour* les Personnes Pâles crédit d'une
partie de moni succès comme sage-femme et

fl~rd-nîlaecar elles m'ont aidée à rendre
promptemnent la santé aux mères. Dites à vos
lecteurs (lue je recommande de faire usage des
Pilules 1ses du Dr Willianis (dans leurs famnil-
les et. d'en garder toujours.

Tous les éléments requis polir donner- aux
malades une nouvclle vie, au sanîg, sa richesse,
et aux nerfs délabrés -leur élasticité, %ont réu-
nis sours une form-e condensée dan! les Pilules
Rose,, dlu Dr Willîamis pour les Personnes pâles
Elles sonit aussi uni spécifique pour les maladies
de femmes telles quie lu supîpressioni et les irré-
gularités, et toutes -sortes dle faiblesses. Elles
enrichissent le sang, et rendent aux joues pâles
les et haves le teint rose (le la santé. Chez
l'honmme elles gursetradicalement les effets
du surmiienage,( et. <les excès de tout grenre.

Les Pilules Roses dul Dr Williants se vent-
dent exelusivenient en b)oites au prix de 50 ets
la boîte ou six boîtes pour $.50 chez tous les
pharmaciens. Expédiées îprr la poste sur r-écep-
tion du prix en adressant comme suit: Dr
Williiamsý' M)eciiue Co. Brock ville, Ont.

:Utie . .. très t'n colère, à sont mari
- ins, Anatole, tur n'es qu'un melon
Anatole très calme:
-Et dire que tu es faite d'une de nies côtes
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